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Donnée  à Paris  , le  7 A ont  1792  , l’an  4.®  de  la  Liberté. 


R AN  Ç OI  S, 


Lorfque  des  armées  nombreufes  s'avancent  vers  nos  frontières; 
& fe  font  précéder  par  des  déclarations  qui  menacent  l'indépen- 
dance delà  nation,  l’indignation  contre  ce  langage , & le  défir 
de  défendre  la  patrie  devroient  ne  laiffer  fubfifter  dans  les 
cœurs  qu’un  feul  lentiment,  une  feule  réfolution.  L’union  elt 
alors  le  premier  des  befoins  , & ceux  qui  cherchent  à la  troubler, 
ceux  qui  voudroient  rompre  ce  lien  , la  première  force  des 
empires , ceux  qui  aliènent  les  efprits  par  des  méfiances  & les 
agitent  par  des  calomnies  , ceux  qui  tentent  de  féparer  la  nation  , 
du  Roi , ceux-là  font  les  vrais  ennemis  publics , & prêtent  aux 
puiffances  qui  nous  attaquent , le  feul  appui  qui  pu'fîè  les  faire 
triompher. 

Seroit-il  pofhble  que  l’ambition  de  quelques  individus  qui , 
dans  leur  égarement , ont  ofé  afpirer  à fe  partager  le  Pouvoir 
exécutif  b uprême  , pût  frapper  un  inflan  t la  nation  Françoife  d’un 
aveuglement  fi  funefte  , qu’elle  perdît  de  vue  fes  plus  chers 
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intérêts  , pour  fe  rendre  elle-même  la  viélime  & le  prix  de  leurs 
complots  ! 

N’efl  il  donc  pns  facile  d’arracher  le  mafque  du  patriotifmè 
aux  projets  d’une  poignée  de  confpirateurs  qui,  pour  en  impofer 
fur  leur  petit  nombre  , croyent  fe  multiplier  par  leur  agitation  , 
étouffent  l’opinion  nationale  par  leurs  cris  , infpîrent  la  terreur 
par  leurs  entreprifes  , & foulant  aux  pieds  les  loix  &c  la  juflice  , 
dlélent  orgueilieufement  leurs  volontés  au  peuple  François! 

A ces  fanatiques  efforts , le  Roi  doit  oppofer  la  modération 
& la  raifon  : Sa  Majeflé  doit  montrer  la  vérité  aux  efprits  que 
Ton  égare , rappeler  la  confiance  que  l’on  veut  éloigner , le 
rapprocher  du  peuple  dont  on  s’efforce  vainement  à divifer  la 
caule  ; car'  les  intérêts  du  Roi  font  les  intérêts  du  peuple  ; il 
ne  peut  être  heureux  que  de  fon  bonheur,,  puifîant  que  de  fa 
force  ; tandis  que  ceux  qui  ne  ceflent  de  l’exciter  contre  Sa 
JVlajeflé,  le  tourmentent  dès  à préfent  par  des  méfiances,  aggravent 
fes  maux  eq  lui  en  cachant  la  caule  & le  remède,  & lui  pré- 
parent de  grands  malheurs  <Sc  de  longs  repentirs , en  le  pouffait 
à des  réfolutions  violentes  & criminelles. 

Le  Roi  ne  craint  point  de  compromettre  la  majeflé  du  trône 
dont  il  doit  compte  à la  nation , lorfqu’il  repouffe  en  fa  préfence 
les  calomnies  que  l’on  a accumulées  contre  fa  personne  , car 
il  ne  s’adreffe  pas  à ceux  qui  en  font  les  auteurs  ; mais  il  veut 
parler  au  cœur  de  tous  les  François  , les  avertir  de  leurs 
intérêts  ; prémunir  ceux  qui  pourroient  être  entraînés  , dé- 
tromper ceux  qu’on  eft  déjà  parvenu  à féduire , & montrer  à 
tous , le  danger  du  projet  des  ambitieux , la  lâcheté  de  leurs 
împoftures , & l’indignité  des  moyens  qu’ils  mettent  en  ufage. 

Depuis  i’inflant  où  le  Roi  a accepté  la  Conflitution  > on  ne 
peut  pas  lui  reprocher  , nous  ne  difons  pas  une  infraction , mais 
la  plus  légère  eutreprife  contre  -cette  loi  qu’il  a juré  de  maintenir* 


‘ * 

ïi  l'a  confidérée  comme  f’expreffion  de  fa  volonté  générale  , 8c 
n’en  a point  eu  d’autre  que  de  la  faire  obferver  dans  tous  fe$' 
points.  Le  Roi  l’a  notifiée  aux  puifîances  étrangères  ; il  a rappelé- 
tous  les  agens  qui  ont  refufé  de  s’y  foumettre  , par  fa  prédation 
du  ferment  ; il  leur  en  a fubfütué  d’autres  , connus  par  leurr 
attachement  à ia  Conftitution. 

Dès  que  Sa  Majefté  a eu  connoifîance  des  defîeins  des  puifV 
fances  coalifées  contre  fa  France  , elfe  a tout  tenté  pour  ies 
arrêter  par  la  voie  des  négociations  , & pour  fes  détourner  d’un 
projet  a u fit  contraire  à leur  intérêt  bien  entendu  , qu’à  celui  de 
cet  empire.  Elle  a employé  pour  parvenir  à diffoudre  cette 
figue , non-feulement  tous  les  moyens  officiels  qui  appartien- 
nent au  Roi  des  François  , mais  encore  tout  le  crédit  que 
Sa  Majetlé  a pu  devoir  aux  liens  du  fang  & à l’intérêt  de  là 
pofition  perfonnelîe.  Lorfque  la  févérité  des  loix  a exigé  du 
Roi  des  démarches  rigoureufes  contre  des  princes  François  de 
fa  famille  & de  fon  fang,  quelque  douloureux  que  ce  moment 
ait  été  pour  fon  cœur  , l’a-t-on  vu  héfiter  entre  la  voix  de  la 
nature  & les  devoirs  de  ia  royauté  ? 

Le  Roi  a fait  tout  fans  doute  pour  éviter  fa  guerre  , & ce  n’a 
etc  que  malgré  lui,  & lorfqu’il  n’a  pu  s’en  défendre,  qu’il  s’eft 
déterminé  à ce  moyen  cruel  dont  le  peuple  fupporte  tout  le 
poids.  Que!  homme  alfez  barbare  pourroit  blâmer  cette  réfiflance? 
iquel  em.emi  de  l’humanité  & de  la  France  pourroit  en  faire  un 
crime  à Sa  Majefié  i ün  pourroit  plutôt  lui  reprocher  d’avoir 
coulenti  à ia  guerre,  fi  l’accord  de  i’Àflembjée  Nationale  & des 
miniftjres  qui  occupaient  alors  les  places  de  fon  çonfeif,  ne  lui 
Si  voit  lait  de  cette  détermination  une  ncceffité. 

Sa  Majeflé  a cédé  à cette  réunion  , Si  la  guerre  une  fois 
déclarée,  elle  n’a  rien  épargné  pour  foutenir  ia  gloire  des  armes 
Françoiies,  Comme  chetfuprême  de  l’armée,  le  Roiétoit  affocié 
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"Je  trop  près  à cette  gloire , pour  ne  pas  la  maintenir  dans 
tout  Ton  éclat.  Le  choix  des  généraux  qu’il  a placés  à la  tête  des 
armées,  a reçu  les  applaudiiTemens  de  la  Nation,  & il  a cherché 
à redoubler  leur  dévouement  par  les  grades  les  plus  éminens* 
dont  il  a propofç  à l’AfTembl^e  Nationale  de  revêtir  ceux  d’entre 
eux  qui  en  étoient  fufceptibïès. 

Si  les  approvifionnemens  n'ont  pas  répondu  à la  prompti- 
tude de  la  déclaration  de  guerre,  h le  fyficme  de  la  campagne 
unanimement  adopté  par  les  Minières,  a porté  fur  de  fautiès 
eombinaifons,  fi  leurs  méprifes,  après  avoir  attiré  fur  nos  armes 
des  revers  afïiigeans , ont  excité  les  murmures  de  l’armée  , les 
pîaintes  des  généraux,  le  mécontentement  univerfel  , il  le  roi  t. 
évidemment  injufle  de  chercher  , à Sa  Majefté  , un  tort  perfonnel 
dans  des  erreurs  minifiérielles  dont  Tes  agens  lont  refponfables. 
Fort  du  témoignage  de  fa  confcience,  le  Roi  a toujours  appelé  de 
l’opinion  apparente  ou  momentanée,  à l’opinion  réelle  & mieux 
éclairée  de  la  nation.  Par  l’exercice  de  les  droits  conllitutioimels  T, 
il  a manifefté  plus  de.  liberté  aux  yeux  de  l'Europe*  qu’il  ne 
l’auroit  pû  faire  par  les  plus  fortes  déclarations. 

Quels  font  les  ordres  qu’il  n’a  h pas  donnés  pour  l’appro- 
vifionnement  & l’augmentation  des  années!  Le  Roi  ne  s’elL 
oppofé  à la  formation  d’un  camp  de  . vingt  mille  hommes  dans 
l’intérieur  du  royaume,  & preique  fous  les  murs  de  Paris,  que 
pour  propofer  une  formation  de  bataillons  volontaires  , encore 
plus  nombreux  & répartis  d’une  manière  plus  utile.  La  totalité 
de  nos  forces  montant  à plus  de  300  mille  hommes,  eft  portée 
fur  nos  frontières  & difiribuée  , partie  dans  les  places  de  guerre 
qu’il  efl  important  de  défendre,  partie  dans  les  difîerens  camps  T 
fuivant  les  difpoficions  adoptées  par  les  généraux  d’armée  à qui 
Sa  Majefté  a.  donné  toute  confiance  & tout  pouvoir  pour  faire 
le  bien.. 
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Pouvoit-elle  unir  plus  intimement  Tes  interets  à ceux  Je  ht 
Nation  I pouvoit-elle  accomp’ir  plus  fcrupuleufement  ce  que  la 
Conflitution  lui  impofe,  qu’en  épuifant  tous  les  moyens  de 
négociation  pour  écarter  de  la  France  le  fléau  de  la  guerre  ; 
qu’en  fe  montrant  avare  du  fang  des  François,  économe  de 
leurs  tréfors , religieux  obier  valeur  des  principes  pacifiques  de 
la  Conflitution  ! Et  lorfque  le  Roi  n’a  pu  éviter  ce  malheur, 
quels  autres  devoirs  lui  reliait-il  à remplir  , que  de  déployer 
toutes  les  forces  nationa!es,&  d’exci  ter,  comme  il  l’a  fait,  l’honneur 
François  & l’amour  de  la  patrie,  à défendre  énergiquement  fa 
caufe  de  la  liberté ? 

Des  armées  étrangères  vous  menacent  ! François,  c’c-ft  à vous 
de  leur  en  impofer  par  votre  contenance,  & fur-tout  par  votre 
union.  Elles  infuîtent  à votre  indépendance  : renouvelez  avec 
le  Roi  le  ferment  de  la  défendre.  Elles  ont  ufurpé  fon  nom 
pour  envahir  le  territoire  François.  N’a-t-il  pas  d’avance  démenti 
cette  injure,  en  fe  refufant,  tant  qu’il  l’a  pu,  à une  guerre  que 
l’on  cfe  dire  enîreprife  pour  fes  intérêts?  Ne  l’avoit-il  pas  dé- 
mentie d’avance  , en  niffemhlant  des  armées  pour  les  oppôfer  à 
l’effort  des  armées  ennemies  ? Ne  l’a- 1- il  pas  démentie  depuis 
par  un  acle  formel  , conformément  .à  la  Conflitution  , au  fl  îlot 
qu’il  l’a  vue  confignée. dans  une  déclaration  attribuée  au  générai 
des  armées  combinées  ? 

François  , votre  Roi  peut-il  être  refponfabîe  du  langage  que 
tiennent  vos  ennemis  ? fera-t-il  en  leur  pouvoir  de  brifer  les 
liens  qui  fubftflent  entre  vous  & lui?  & par  des  manifeftes  plus 
funetles  peut-être  que  leurs  armes,  fémeront-ils  la  divilion  parmi, 
nous , lorfqu’ils  n’ont  pu,  contre  leurs  efpérances,  réiiffïr  fi  y femer 
la  terreur  ? 

François  , tous  vos  ennemis  ne  font  pas  dans  les  armées  qui 
attaquent  vos  frontières  : l'ecomioiiTez- l'es  au  projet  de  vous  dé- 
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funir,  Si  croyez  que  ceux-là  ne  font  pas  loin  d'avoir  un  intérêt 
commun,  qui  s’accordent  fi  bien  dans  les  idées  qu’ils  cherchent  à 
répandre.. 

Ceux  qui  voudroient envahir  la  France,  annoncent  qu’ils  ont 
pris  les  armes  pour  les  intérêts  du  Roi;  & ceux  qui  l’agitent  au 
dedans , ofent  dire  également  que  c’eü  pour  fes  intérêts  que  l’on 
combat  contre  lui.  Sa  Majelté  donne  aux  aliénions  des  deux 
partis , le  plus  formel  délaveu.  C’elt  à tous  les  bons  François , à 
tous  ceux  qui  ont  à cœur  J’honneur  national,  l’intérêt  de  la  liberté., 
ie  lalut  de  la  patrie,  à rejeter  ces  inlinuations  perfides , & à oppofer 
aux  armes  des  premiers,  un  cou. âge  invincible;  aux  complots 
des  autres , un  attachement  indexible  à la  loi. 

Far  ces  confédérations  , 

Le  Roi  penfant  qu’il  importe  de  rappeler  l’exécution  des  loix; 
ie  refpeét  dû  aux  autorités  conflituées  . & de  donner  à la  force 
nationale  toute  l’énergie  dont  elle  eil  fufcepiible  , en  imprimant 
à toutes  les  penfées  , à toutes  les  volontés  , à tous  les  efforts,  une 
dureélion  commune  vers  le  faiut  de  l’État; 

Sa  Majelté  enjoint  aux  confeils  généraux  & directoires  de  dé- 
partement & de  diftriét , comme  auiii  aux  confeils  généraux  des 
communes  & municipalités  de  redoubler  de  zèle  & d’activité  pour 
ie  maintien  de  l’ordre  public  , la  rentrée  des  contributions  , la 
sûreté  des  perfonnes  & des  propriétés , & généralement  pour 
remplir  tous  les  objets  confiés  à leur  vigilance  & à leur  fidélité. 

Ordonne  pareillement  aux  tribunaux  civils  & criminels  juges 
de  paix  <5ç  c ffiçiers  de  police  de  sûreté  , de  veifer  chacun  en  ce 
qui  les  concerne  , à ce  que  les  loix  dont  le  dépôt  eft  particu- 
lièrement remis  à leur  vigilance,  foient  exécutées  fuivant  leur 
forme  & teneur. 

Rappelle  à tous  les  François  que  la  loi  fur  les  dangers  de  1% 
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patrie  mettant  tons  les  fonctionnaires  publics , civils  &c  mili- 
tiares  en  état  de  réquifition  permanente,  ieur  impofe  l’obliga- 
tion de  remplir  leurs  devoirs  de  citoyens  avec  un  nouveau  zèle. 

En  conféquence  , 'invité  tous  les  citoyens  actifs  à le  rendre  avec 
exactitude  aux  affemblées  légales  , où  ils  font  appelés  pour 
émettre  ieur  vœu  , & payer  à la  patrie  le  tribut  de  leurs  lumières. 

Les  invite  pareillement  à faire  leur  fervice  en  perfonne  dans  la 
garde  nationale  , à donner  force  à la  loi  , à maintenir  l’exécu- 
tion des  jugemens , la  paix  & la  tranquillité  publique;  les  exhorte 
fur-tout  à un  inviolable  attachement  à la  Conftitution  à laquelle 
ils  ont  juré  d’être  fidèles. 

Fait  au  Confeii  d’État , le  fept  août  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-douze  , fan  quatrième  de  la  Liberté.  Signe  LOUIS, 
Et  plus  bas , Dejoly,  Dubouchage,  Champion, 
D A BANCO  U RT,  LeROULX  - LA  -VlLLE  , BlGOT  S.tC- 

Croix. 


Certifié  conforme  h F original. 
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